Acte II
Une maison de campagne près de Paris

Scène et air

Alfredo

(entrant en costume de chasse)

Loin d’elle je n’ai plus de plaisir.

(il dépose son fusil)

Voilà déjà trois mois

Que ma Violetta

Abandonna pour moi richesses, luxe, amours

Et les brillantes fêtes

Où, comblée d’hommages,

Elle voyait chacun esclave de sa beauté.

Et maintenant, heureuse en cet aimable lieu

Elle oublie tout pour moi… Ici, près d’elle,

Je me sens renaître,

Régénéré par le souffle de l’amour

J’oublie dans le bonheur tout mon passé.

De mes bouillants esprits

Elle apaisa l’ardeur juvénile

Avec le paisible sourire de l’amour !

Du jour où elle me dit : je veux,

Je veux vivre fidèle à toi,

Oubliant l’univers,

Je vis, je vis presque,

Je vis presqu’au ciel…

(Annina entre, soucieuse)

Annina, d’où viens-tu ?

Annina

De Paris.

Alfredo

Qui te l’a demandé ?

Annina

Madame.

Alfredo

Pourquoi ?

Annina

Pour vendre chevaux, calèches,

Et tout ce qu’elle possède.

Alfredo

Que dis-tu ?

Annina

Vivre ici en solitaires coûte cher.

Alfredo

Et tu te taisais ?

Annina

Le silence m’était imposé.

Alfredo

Imposé ? Combien faut-il ?

Annina

Mille louis.

Alfredo

Va. J’irai à Paris…

Que Madame n’apprenne pas cette conversation.

Je peux encore tout réparer ;

Va, va !

(Annina sort)

Oh remords ! Infamie !

J’ai vécu dans cette erreur !
La vérité éclate

Brisant cette vile torpeur !

Endors-toi un moment en moi

Ô cri, cri de l’honneur ;

Je serai sûrement ton vengeur ;

Je laverai cette honte.

Ô ma honte, ô infamie !

Oui, je laverai cette honte…

(il sort)

Scène et duo

Violetta

(entrant avec des papiers, parlant avec Annina)

Alfredo ?

Annina

Il vient de partir pour Paris.

Violetta

Quand reviendra-t-il ?

Annina

Avant la tombée du jour…

Il m’a demandé de vous le dire.

Violetta

C’est étrange.

Giuseppe

(lui présentant une lettre)

Pour vous.

Violetta

Très bien. D’ici peu

Un homme d’affaires viendra. Qu’il entre aussitôt.

(Annina et Giuseppe sortent)

Violetta

(ouvrant la lettre)

Ah, ah ! Flora a découvert mon refuge !

Elle m’invite à danser ce soir !

Elle m’attendra en vain.

Giuseppe

Il y a là un monsieur…

Violetta

Ce sera celui que j’attends.

(elle fait signe à Giuseppe de l’introduire)

Germont

Mademoiselle Valéry ?

Violetta

C’est moi.

Germont

Vous voyez en moi le père d’Alfredo.

Violetta

(surprise, l’invite à s’asseoir)

Vous ?

Germont

Oui, le père de l’imprudent qui court à la ruine,

Ensorcelé par vous.

Violetta

(offusquée, se levant)

Monsieur, je suis femme et je suis chez moi.

Souffrez que je vous laisse

Plus pour vous que pour moi.

(prête à sortir)

Germond

(Quelles manières !)

Pourtant…

Violetta

Vous avez été induit en erreur…

(elle se rassoit)

Germont

Il veut vous faire don

De ses biens.

Violetta

Jusqu’alors il ne l’a pas osé…

Je refuserais.

Germont

(regardant autour de lui)

Pourtant, tout ce luxe…

Violetta

(lui tendant un papier)

Personne n’est au courant

De cet acte. Qu’à vous seul…

Germont

(lisant l’acte)

Ciel ! Qu’est-ce que je découvre ? De tous vos biens

Vous voulez maintenant vous dépouiller ?

Ah, pourquoi, pourquoi le passé vous accuse-t-il ?

Violetta

Il n’existe plus… Maintenant j’aime Alfredo et Dieu

L’a effacé avec mon repentir.

Germont

Nobles sentiments, vraiment !

Violetta

Oh, comme j’aime

Entendre ces mots !

Germont

(se levant)

Et à ces sentiments

Je demande un sacrifice.

Violetta

(se levant)

Ah, non… Taisez-vous…

Vous me demanderiez sûrement une chose terrible…

Je l’ai prévue… Je l’attendais… J’étais heureuse,

Trop…

Germont

Le père d’Alfredo

Vous demande maintenant ici le sort et l’avenir

De ses deux enfants !

Violetta

De ses deux enfants !

Germont

Oui.

Aussi pure qu’un ange

Dieu m’a donné une fille ;

Si Alfredo refuse

De retourner au sein de la famille,

Le jeune homme aimant et aimé

Qu’elle devait épouser

Renonce à cette alliance

Qui nous rendait si heureux.

Ah, ne changez pas en souffrances

Les roses de l’amour…

Que votre cœur, non, non,

Ne résiste pas à mes prières, non, non.

Violetta

Ah, je comprends. Je devrai pour quelque temps

M’éloigner d’Alfredo. Ce me sera douloureux

Mais…

Germont

Ce n’est pas ce que je demande…

Violetta

Ciel ! Que cherchez-vous de plus ? Je vous offre beaucoup !

Germont

Cela ne suffit pourtant pas.

Violetta

Vous voulez que je renonce à lui pour toujours ?

Germont

Il le faut.

Violetta

Ah non ! Jamais ! Jamais !

Vous ne savez quel sentiment

Vif, immense, brûle dans mon cœur ?

Que je ne compte parmi les vivants

Ni amis, ni parents ?

Et qu’Alfredo m’a juré

Qu’en lui je trouverai tout ?

Vous ne savez pas que ma vie

Est frappée d’un mal funeste ?

Que j’en vois déjà la fin proche ?

Que je me sépare d’Alfredo ?

Ah, le supplice est si cruel

Que je préférerai mourir, oui, mourir.

Germont

Le sacrifice est lourd ;

Mais écoutez-moi calmement :

Vous êtes belle et jeune…

Avec le temps…

Violetta

Ah, n’en dites pas davantage.

Je vous comprends… Ce m’est impossible…

C’est lui seul que je veux aimer.

Germont

Qu’il en soit ainsi. Mais souvent l’homme

Change…

Violetta

(frappée)

Grand Dieu !

Germont

Un jour, quand le temps

Aura chassé l’amour,

L’ennui ne tardera pas à venir…

Que se passera-t-il alors ? Réfléchissez.

Pour vous les sentiments les plus doux

Ne seront d’aucune aide

Puisque le Ciel n’aura pas béni

Ces liens…

Violetta

C’est vrai !

C’est vrai !

Germont

Ah donc, que ce rêve trompeur

Se dissipe…

Violetta

C’est vrai !

C’est vrai !

Germont

Soyez de ma famille

L’ange consolateur.

Violetta, pensez-y !

Il en est encore temps…

C’est Dieu qui inspire, ô jeune fille,

C’est Dieu qui inspire, ô jeune fille,

Ces mots à un père.

Violetta

(pour elle, avec une douleur extrême)

(Ainsi à la malheureuse un jour tombée

Tout espoir de se relever est refusé.

Si Dieu lui accorde sa bienveillance

L’homme sera intraitable pour elle.)

(pleurant)

Ah…
Germont

Soyez de ma famille

L’ange consolateur…

Violetta

Dites à la jeune fille si belle et si pure

Qu’une victime de l’infortune

À qui reste un unique rayon de bonheur

Le sacrifiera pour elle et qu’elle mourra,

Qu’elle mourra, qu’elle mourra.

Germont

Pleure, pleure, pleure, malheureuse,

Pleure, pleure, pleure. Je le vois,

Le sacrifice que je te demande maintenant

Est immense.

Je sens déjà tes peines dans mon âme…

Courage, ton noble cœur vaincra,

Ton cœur vaincra.

Je le vois…

Violetta

Dites à la jeune fille si belle et si pure…

Commandez.

Germont

Dites-lui que vous ne l’aimez plus.

Violetta

Il ne le croira pas.

Germont

Partez…

Violetta

Il me suivra.

Germont

Alors…

Violetta

Embrassez-moi comme votre fille…

Ainsi je serai forte.

(ils s’embrassent)

D’ici peu vous le retrouverez

Mais accablé au-delà de toute parole.

Pour le réconforter

Vous accourrez de là.

(lui indiquant le jardin)

(elle s’apprête à écrire)

Germont

À quoi pensez-vous ?

Violetta

En l’apprenant, vous vous y opposeriez…

Germont

Femme généreuse ! Que puis-je faire pour vous ?

Violetta

Je mourrai ! Je mourrai ! Qu’il ne maudisse pas

Mon souvenir

S’il est quelqu’un qui au moins lui dise

Mon horrible souffrance.

Germont

Non, femme généreuse, vous devrez vivre

Et vivre heureuse.

Un jour, le Ciel vous récompensera

De ces larmes.

Violetta

Qu’il sache le sacrifice

Que j’ai fait par amour

Et que l’ultime soupir de mon cœur

Sera pour lui.

Germont

Le sacrifice de votre amour

Aura sa récompense

Alors, vous serez fière

D’une œuvre aussi noble, oui, oui, oui.

Violetta

Quelqu’un vient : partez.

Germont

Mon cœur vous remercie.

Violetta

Partez.

Nous ne nous verrons peut-être plus…

(ils s’embrassent)

Ensemble

Soyez heureux.

Violetta

Adieu.

(ils se dirigent vers la porte)

Germont

Adieu.

Violetta

(en larmes)

Qu’il sache le sacrifice

Que j’ai fait par amour

Et que l’ultime soupir…

(les larmes l’empêchent de finir)

Adieu.

Germont

Oui, oui.

Adieu.
Ensemble

Soyez heureux… Adieu.

(Germont sort par la porte du jardin)

Scène

Violetta

Ô Ciel, prête-moi ta force !

(elle s’assied et écrit ; elle sonne)

Annina

Vous m’avez appelée ?

Violetta

Oui. Porte toi-même

Cette lettre…

Annina

(regarde l’adresse avec surprise)

Oh !

Violetta

Silence. Pars à l’instant.

(Annina sort)

Et maintenant je dois lui écrire.

Que lui dire ? Qui m’en donnera le courage ?

Alfredo

(entrant)

Que fais-tu ?

Violetta

(cachant la lettre)

Rien.

Alfredo

Tu écrivais ?

Violetta

(troublée)

Oui… Non…

Alfredo

Quel trouble ! À qui écrivais-tu ?

Violetta

À toi.

Alfredo

Donne-moi cette lettre.

Violetta

Non, pas maintenant.

Alfredo

Pardonne-moi… Je suis préoccupé.

Violetta

Qu’y a-t-il ?

Alfredo

Mon père est arrivé…

Violetta

Tu l’as vu ?

Alfredo

Ah, non. Il m’a laissé une lettre sévère !

Mais je l’attends. En te voyant il t’aimera.

Violetta

(agitée)

Qu’il ne me surprenne pas ici.

Laisse-moi m’éloigner… Toi, calme-le.

Je me jetterai à ses pieds.

(refrénant mal ses larmes)

Il ne voudra plus nous séparer.

Nous serons heureux…

Parce que tu m’aimes, tu m’aimes, Alfredo,

Tu m’aimes, n’est-ce pas, tu m’aimes ?

Alfredo, tu m’aimes,

N’est-ce pas, Alfredo ?

Alfredo

Oh oui. Pourquoi pleures-tu ?

Violetta

J’en avais besoin… Me voici tranquille maintenant.

Tu vois ? Je te souris… Tu vois ?

(prenant sur elle)

Me voici tranquille maintenant. Je te souris.

Je serai là, parmi ces fleurs, toujours près de toi,

Toujours, toujours près de toi,

Aime-moi, Alfredo, aime-moi comme je t’aime…

Adieu !

(elle fuit par le jardin)
Scène et air

Alfredo

Ah, son cœur ne vit qu’en mon amour !

(il s’assoit, ouvre un livre, regarde l’heure)

Il est tard… Aujourd’hui mon père 

ne viendra peut-être pas.

Giuseppe

(entre en hâte)

Madame est partie.

Une calèche l’attendait et file déjà

En direction de Paris. Avant elle, Annina

Avait déjà disparu.

Alfredo

Je sais. Ne t’inquiète pas.

Giuseppe

(Qu’est-ce que cela veut dire ?)

(il sort)

Alfredo

Elle va peut-être accélérer

La perte de ses biens. Mais Annina

L’en empêchera.

(on voit son père traverser de loin le jardin)

Il y a quelqu’un dans le jardin…

(prêt à sortir)

Qui est là ?

Un commissionnaire

(sur le seuil)

Monsieur Germont ?

Alfredo

C’est moi.

Le commissionnaire

Une dame

Dans un carrosse, non loin d’ici,

M’a donné cette lettre pour vous.

(il donne une lettre à Alfredo, reçoit une pièce et sort)

Alfredo

De Violetta ! Pourquoi suis-je ému ?

Elle m’invite peut-être à la rejoindre…

Je tremble… Oh, ciel ! Courage !

(il ouvre la lettre)

« Alfredo, quand vous recevrez cette lettre… »

(un cri)

Ah !

(il se retourne et se trouve dans les bras de son père)

Mon père !
Germont

Mon fils !

Comme tu souffres !

Essuie tes larmes

Redeviens l’orgueil et la fierté de ton père.

(Alfredo désespéré s’assoit, le visage entre les mains)

Qui effaça de ton cœur

Le sol et la mer de Provence ?

Qui effaça de ton cœur

Le sol et la mer de Provence ?
Au brûlant soleil natal

Quel destin t’a soustrait ?

Au brûlant soleil natal ?

Oh, rappelle-toi dans la douleur même

Que là-bas tu fus heureux,

Et que la paix là-bas seulement

Peut encore régner pour toi.

Dieu m’a guidé… Dieu m’a guidé.

Dieu m’a guidé !

Ah, tu ne sais combien ton vieux père a souffert

Combien ton vieux père a souffert !

Toi parti, sa maison

S’est remplie de tristesse,

Remplie de tristesse.

Mais si à la fin je te retrouve à nouveau,

Si en moi l’espoir n’a pas fait défaut,

Si la voix de l’honneur

En toi ne s’est pas éteinte,

Mais si à la fin je te retrouve à nouveau,

Si en moi l’espoir n’a pas fait défaut,

Dieu m’a exaucé, Dieu m’a exaucé.

(saisissant Alfredo)

Tu ne réponds pas à l’affection d’un père ?

Alfredo

Mille serpents me dévorent le cœur…

(repoussant son père)

Laissez-moi…

Germont

Te laisser ?

Alfredo

(décidé)

(Ah, vengeance !)

Germont

Ne tarde pas, partons, dépêche-toi…

Alfredo

(Ah, c’est Douphol !)

Germont

Tu m’écoutes ?

Alfredo

Non.

Germont

Je t’aurai donc trouvé en vain ?

Non, non, tu n’entendras pas de reproches,

Couvrons d’oubli le passé ;

L’amour qui m’a guidé

Sait tout pardonner.

Viens avec moi retrouver

Les tiens dans la joie.

À ceux qui ont eu de la peine

Ne refuse pas cette joie.

Hâte-toi de consoler

Un père et une sœur.

Non, non, tu n’entendras pas de reproches…

Alfredo

Mille serpents me dévorent le cœur…

Germont

Tu m’écoutes ?

Alfredo

Non.

Germont

Hâte-toi de consoler

Un père et une sœur.

Alfredo

(se secouant, voit sur la table la lettre de Flora, la parcourt et s’exclame)

Ah, elle est à la fête. Courons

Venger mon offense.

(il sort précipitamment suivi de son père)

Germont

Que dis-tu ? Ah, arrête-toi !

Final de l’acte II

Une galerie dans l’hôtel de Flora
Flora

Nous aurons une nuit égayée par des masques ;

Le petit comte les mènera…

J’ai invité aussi Alfredo et Violetta.

Le marquis

Vous ignorez la nouvelle ?

Violetta et Germont se sont séparés.

Flora et le docteur

Vraiment ?

Le marquis

Elle viendra ici avec le baron.

Le docteur

Je les ai vus hier encore. Ils paraissaient heureux.

(on entend une rumeur sur la droite)

Flora

Silence… Vous entendez ?

Flora, le marquis, le docteur

Nos amis arrivent.

Chœur des gitanes

Nous sommes des gitanes

Venues de loin.

Dans la main de chacun

Nous lisons l’avenir ;

En consultant les astres,

Nous consultons les astres,

Rien ne nous échappe,

Rien ne nous échappe

Et nous pouvons prédire

Les événements à venir.

En consultant les astres…

Chœur I

Voyons !

(observant la main de Flora)
Vous, Madame,

Avez quelques rivales…

Chœur II

(observant la main du marquis)

Marquis, vous n’êtes pas

Un modèle de fidélité.

Flora

(au marquis)

Vous faites encore le galant ?

Bien, vous me le paierez…

Le marquis

À quoi diable pensez-vous ?

L’accusation est fausse.

Flora

Le renard perd son pelage

Mais pas ses vices.

Mon cher marquis, attention,

Ou je vous ferai regretter…

Le docteur et le chœur

Allons, recouvrons d’un voile

Le passé :

Oui, ce qui est fait est fait.

Pensez à l’avenir.
(Flora et le marquis se serrent la main. Gastone et d’autres amis déguisés en matadors et picadors espagnols entrent)

Gastone et le chœur d’hommes

Nous sommes des matadors de Madrid,

Les preux du cirque des taureaux,

Venus profiter du vacarme

Qui se fait à Paris pour le Bœuf gras ;

Si vous voulez écouter notre histoire,

Vous saurez quels amants nous sommes.

Flora, le docteur, le marquis et chœur des femmes

Oui, oui, bravo ! Racontez, racontez !

Nous l’entendrons avec plaisir.

Gastone et le chœur d’hommes

Écoutez.

Piquillo est un beau gaillard,

Matador de Biscaye ;

Le bras fort, le regard fier,

Le roi des corridas.

D’une jeune Andalouse

Il tomba follement amoureux ;

Mais la belle, rétive,

Parla ainsi au jeune homme :

Je veux te voir abattre

Cinq taureaux en un seul jour ;

Si tu triomphes, à ton retour,

Je te donnerai ma main et mon cœur.

Oui, lui répondit le matador,

Qui s’en alla dans l’arène.

Vainqueur, cinq taureaux

Il étendit dans l’arène.

Flora, le docteur, le marquis et chœur des femmes

Bravo, bravo, le matador,

Il s’est montré un beau gaillard

S’il a prouvé à la jeune fille

Son amour de telle manière.

Gastone et le chœur d’hommes

Puis, parmi les vivats revenu

Vers la belle de son cœur,

Il cueillit le prix désiré

Dans les bras de l’amour.

Flora, le docteur, le marquis et chœur des femmes

C’est ainsi que les matadors

Savent conquérir les belles.

Gastone et le chœur d’hommes

Mais ici, les cœurs sont plus tendres ;

Il nous suffit de badiner.

Tous

Oui, dans la joie, tentons à présent

L’humeur changeante de la fortune ;

Ouvrons les portes du cirque

Aux joueurs audacieux.

(les hommes quittent leurs masques ; certains se promènent, d’autres s’apprêtent à jouer)

Flora, Gastone, le docteur, le marquis, le chœur

Alfredo ! Vous !

Alfredo

Oui, mes amis…

Flora

Violetta ?

Alfredo

Je n’en sais rien.

Flora, Gastone, le docteur, le marquis, le chœur

Quelle désinvolture ! Bravo ! Allons, commençons à jouer.

(le jeu commence. Violetta entre au bras du baron. Flora va vers eux)

Flora

Te voilà, j’en suis heureuse.

Violetta

J’ai cédé à la courtoise invitation.

Flora

Je vous sais gré, baron, de l’avoir honorée.

Le baron (bas à Violetta)

Germont est ici ! Vous le voyez ?

Violetta

(pour elle)

(Ciel ! C’est vrai !)

(bas au baron)

Je le vois.

Le baron

(sombre)

Pas un seul mot de votre part à cet Alfredo !

Pas un mot ! Pas un mot !

Violetta

(pour elle)

Imprudente, pourquoi suis-je venue ? Pitié, mon Dieu, pitié !

Mon Dieu, prenez pitié de moi !

(Flora fait asseoir Violetta près d’elle ; le docteur s’approche d’elles ; le marquis s’entretient à part avec le baron ; Gastone coupe, Alfredo et d’autres misent)

Flora

Assieds-toi avec moi : raconte. Quoi de neuf ?

Alfredo

Un quatre !

Gastone

Tu as encore gagné.

Alfredo

Malheureux en amour

Heureux au jeu !

(il mise et gagne)

Gastone, le marquis, et chœur d’hommes

Il gagne toujours !

Alfredo

Oh ce soir je gagnerai et je retournerai ensuite

Profiter de mes gains à la campagne.

Flora

Seul ?

Alfredo

Non… Non… avec quelqu’un qui y était avec moi

Puis m’a quitté.

Violetta

(Mon Dieu !)

Gastone

(à Alfredo et désignant Violetta)

(Pitié pour elle !)

Le baron

(à Alfredo avec une colère mal contenue)

Monsieur !

Violetta

(doucement au baron)

(Doucement ou je vous abandonne !)

Alfredo

(désinvolte)

Baron, vous me parliez ?

Le baron

(ironique)

Vous avez une telle chance que vous me poussez à jouer.

Alfredo

(ironique)

Oui ? J’accepte le défi.

Violetta

(pour elle)

(Que va-t-il arriver ? Je me sens mourir !

Pitié, grand Dieu, pitié, grand Dieu, de moi !)

Le baron

(il mise)

Cent louis à droite…
Alfredo

(il mise)

Et cent sur manque…

Gastone

(coupant)

Un as ; un valet…

(à Alfredo)

Tu as gagné !

Le baron

Le double ?

Alfredo

Va pour le double.
Gastone

(coupant)

Un quatre… Un sept…

Le docteur, le marquis et le chœur

Encore !

Alfredo

La victoire est pour moi !

Gastone, le docteur, le marquis, le chœur

Vraiment bravo ! La chance est toute du côté d’Alfredo !

Flora

Le baron fera les frais de la villégiature, je vois déjà…

Alfredo

(au baron)

Suivez donc !

(un domestique entre)

Le domestique

Le dîner est servi.

Flora

Allons-y.

Gastone, le docteur, le marquis et le chœur

Allons-y.

(tous sortent ; Alfredo et le baron restent en arrière)
Violetta

(pour elle)

(Que va-t-il arriver ? Je me sens mourir !

Pitié, grand Dieu, pitié, grand Dieu, de moi !)

Alfredo

(au baron)

S’il vous plaît de poursuivre…

Le baron

Pour le moment nous ne pouvons pas.

Plus tard la revanche.

Alfredo

Au jeu que vous voudrez.

Le baron

Suivons nos amis. Ensuite…

Alfredo

À votre disposition.

(ils s’éloignent)

Allons.

Le baron

(de plus loin)

Allons.
(Violetta revient bouleversée, puis Alfredo)

Violetta

Je l’ai invité à me rejoindre,

Viendra-t-il maintenant ? Voudra-t-il m’entendre ?

Il viendra, car sa profonde rancœur

Peut plus sur lui que ma voix.

Alfredo

Vous m’avez appelé ? Que désirez-vous ?

Violetta

Quittez cet endroit :

Un danger vous guette.

Alfredo

Ah, je comprends ! Assez ! Assez !

Me croyez-vous si vil ?

Violetta

Ah, non ! Jamais…

Alfredo

Mais que craignez-vous ?

Violetta

Je crains toujours le baron.

Alfredo

C’est entre nous une question de vie ou de mort.

S’il tombe par ma main,

Un seul coup vous ôtera

L’amant et le protecteur.

Un tel malheur vous atterre-t-il ?

Violetta

Mais si c’était lui qui vous tuait !

Voilà l’unique malheur

Qui m’épouvante et me serait fatal.

Alfredo

Ma mort ? Que vous importe ?

Violetta

Allons, partez… et tout de suite.

Alfredo

Je partirai, mais jure alors

Que tu me suivras partout,

Que tu me suivras…

Violetta

Ah, non, jamais !

Alfredo

Non ? Jamais ?

Violetta

Va, malheureux !

Oublie un nom déshonoré

Va, laisse-moi sur le champ,

J’ai juré sur ma foi

De te fuir…

Alfredo

À qui ? Dis-le ! Qui a pu… ?

Violetta

À qui en avait pleinement le droit.

Alfredo

Douphol ?

Violetta

(dans un dernier effort)

Oui.

Alfredo

Tu l’aimes donc ?

Violetta

Eh bien… Je l’aime…

Alfredo

(court furieux ouvrir brusquement la porte)

Venez tous maintenant.

(tout le monde entre dans la confusion)

Flora, Gaston, le baron, le docteur, le marquis le chœur

Vous nous avez appelés ? Que voulez-vous ?

Alfredo

(désignant Violetta abattue)

Connaissez-vous cette femme ?

Flora, Gaston, le baron, le docteur, le marquis le chœur

Qui ? Violetta ?

Alfredo

Savez-vous ce qu’elle a fait ?

Violetta

Ah, tais-toi !

Flora, Gaston, le baron, le docteur, le marquis, le chœur

Non.

Alfredo

Par amour pour moi,

Cette femme dépensait tous son bien…

Moi, aveugle, vil, misérable,

Je pouvais tout accepter.

Mais il est temps encore ! Je veux

Me laver de cette tache.

Ici, je vous fais témoins,

Je vous fais témoins,

Qu’ici c’est moi qui l’ai payée…

(il jette avec fureur et mépris une bourse aux pieds de Violetta qui s’évanouit dans le bras de Flora)

Gaston, le baron, le docteur, le marquis le chœur

Quelle horrible infamie

Tu as commis !

Tu as porté un coup fatal

À un cœur sensible.

(Germont entre)

Méprisable offenseur

De femmes !

Éloigne-toi de là

Tu nous fais horreur !

Tu nous fais horreur !

…

Germont

(avec ferveur et dignité)

Il se rend lui-même digne de mépris

Celui qui offense une femme, fût-ce dans la colère.

Où est mon fils ? Je ne le vois plus…

En toi, en toi,

Alfredo, je ne peux le trouver…

Alfredo

(pour lui)

(Ah, oui, qu’ai-je fait ? J’en éprouve de l’horreur !

Une folle jalousie, un amour trompé,

Me déchirent l’âme… Je ne raisonne plus…

Jamais elle ne me pardonnera.

Je voulais la quitter… Je n’ai pas pu…

Je suis venu ici poussé par la colère !

Maintenant que j’ai déversé ma colère,

Ah, malheureux, j’en ai du remords.)

Flora, Gaston, le docteur, le marquis le chœur

(à Violetta)

Comme tu souffres ! Mais reprends courage !

Ici tous ressentent ta douleur :

Tu n’as ici que des amis,

Sèche les larmes qui te coulent.

Germont

(à soi-même)

(Moi seul ici sais le courage

Contenu dans l’âme de cette malheureuse.

Je sais qu’elle l’aime, qu’elle lui est fidèle.

Pourtant, je devrai cruellement me taire !)
Le baron

(bas à Alfredo)

L’atroce insulte,

L’atroce insulte faite à cette femme

Nous a ici tous offensés, mais un tel outrage

Ne restera pas impuni… Je veux vous montrer,

Je veux vous montrer

Que je saurai briser votre orgueil.

Alfredo

Qu’ai-je fait ! Qu’ai-je fait ? J’en éprouve de l’horreur !

Jamais elle ne me pardonnera.

Violetta

(revenant à elle)

Alfredo, Alfredo, tu ne peux comprendre

Tout l’amour de ce cœur.

Tu ignores qu’au prix même

De ton mépris je l’ai prouvé.

Mais viendra le temps où tu l’apprendras…

Tu confesseras comme je t’aimais…

Flora, Gaston, le docteur, le marquis le chœur

(à Violetta)

Comme tu souffres ! Mais reprends courage !

…

Alfredo

Qu’ai-je fait ! Qu’ai-je fait ? J’en éprouve de l’horreur !

…

Le baron

Je veux vous montrer

Que je saurai briser votre orgueil.

…

Germont

Je sais qu’elle l’aime, qu’elle lui est fidèle

…

Violetta

Dieu t’épargne alors le remords.

Ah ! Morte, je t’aimerai encore !

Dieu t’épargne alors le remords.

Flora, Gaston, le docteur, le marquis le chœur

Tu n’as ici que des amis…

Alfredo

Ah, oui, qu’ai-je fait ? J’en éprouve de l’horreur !

Une folle jalousie, un amour trompé,

Me déchirent l’âme… Je ne raisonne plus…

Germont

Je sais qu’elle l’aime, qu’elle lui est fidèle.

Pourtant, je devrai cruellement me taire !

…
(Germont emmène son fils ; le baron les suit. Violetta est conduite dans une autre pièce par Flora et le docteur. Les autres se dispersent)
